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Cf Jn^RVAL paraît tous les nnr\ joûrs, :tvtc sept gravures par moi 

dont une d^hommc, quatre de mndei françaises, el tleiut de matle« 

éirangcres. Pris l'aiiuiinemeiil « y f r pour irois inojs ^ tr. pour six 

mois • 36 fr. pour TanDec. O o paie de plus 5o c. par irimestre pour les 

de'parumens y 1 fr. pout Tclrao^er. O n s*abonne au Bureau du 

Petit Courrier des Darnes, rue Mcsliie, n». ches G U I E N , l i-

Iralrc, boulevard Monimartre , uo. 23; P A I N P A U R É , P O N -

T H I E U , au Pdlais-Rgyul, M A K T I N Ë T , rue du Coq Saiol-HoQOré 

et vhez tout les libraires et directeurs des poster. Les leUrei| paquets 

et eovois d*argent doîveot être envoyés franco de port au Bureau. 

n 

MODES. 

I L faut écr ire p o u r t o u s les g o û t s , m e disait h i e r u n 

homrae« en »"occupant k c ompose r le treieîème chap i t re d ' u n 

r oman asset b i e n c o n ^ u ; n a i s o ù Tauteur t r ouva i t nécessaire 

de faire entrer des b r i g a nd s , des cavernes , etc. N o u s en di-^ 

sous au tan t p o u r les m o d e s ; n o u s devons en offrir q u i p u i s -

sent aussi c onven i r a t o u s les goû t s e t su r t ou t à tou tes les 

fortunes. L a s imp l i c i t é d u c o s t ume q u e n o u s présentons au-

j ou r d ' h u i p eu t être adop tée pa r les femmes les p l u s ra i sonna-

bles en fait de dépenser de to i l e t t e , e t p o u r peu q u e l eu r 

phys ionomie so i t en r appo r t avec ce q u e les artistes appe l l en t 

u n p ro fd g rec , les chapeaux deux passes do iven t leur aller 

à mervei l le . P o u r la pose des p l umes ^ elle est a u j o u r d ' h u i ad 
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libitum: oû en volt qui tombent sur Tépaule; d'autres par 
d e r r i è r e , e t l 'on en place même sous les passes des cha-
peaux. Mais aussi loin que nous puissions pousser cette f a n -
taisie, je doute que nous approchions encore des folies où 
cette fureur des plumes a entraîné nos mères. J'ai ouV dire 
q u ' o n était obligé de faire des voitures esiprès, par respect 
pour les grands panaches. 

N o u s venous de donner successivement des costutnes pour 
les Dames q u ' o n est convenu d'appeler d'un certain âge, sans 
trop p o u v o i r préciser l 'époque où elles peuvent acquérir le 
triste avantage d^adoptcr en toute confiance les modes que 
n o u s leur avons préseutées. N o u s promettons aux jeunes per-
sonnes qui sont encore bien éloignées de ce certain â g e , 
mais qui sont certaines d^être charmantes en toilette de b a l ; 
nous promettons de leur offrir incessamment les plus jolis 
costumes dansans, et surtout les plus délicieuses co i f fures : 
M M . Bouchereau e t M l c h a l o n , rue V î v i e n n e , n^. 1 2 , ont 
inventé une série d^arrangemens grac ieux, soit pour des tur-» 
b a n s , soit pour les c h e v e u x , dans lesquels ils entrelacent des 
fleurs et des gazes diamantees, qui sont d'un e(Tet charmaut. 

Ces Messieurs ont bien voulu uous laisser dessiner ces jolis 
chefs-d 'œuvre; mais Vart en tout point a besoin d'une main 
habile pour diriger ses productions^ et nous doutODs qu'il 
soit possible de bien placer sur la tête ces élégans colif ichets, 
sans avoir recours au goilt exquis de M M . Bouchereau et M î -
cbalon. E u attendant quMl fasse asseï froid pour être forcées 
de rester enveloppées dans une pelisse en fourrure , les D a -
mes profitent de Tavantage de la température, pour cacher le 
moins possible les grâces de leurs jolies tailles : on voit des 
palatines*pélerlues en cygne et en différentes f o u r r u r e s : on 
les porte t rès- longues , ce qui de loin les fait ressembler à un 
vitchoura. 

N o u s avons vu une robe de grande so irée , en tulle semé 
de bouqui^ts brodés en soie plate; une large bande de satin 
blanc en biais, terminée par des festons de perles, garnissait 
le bas du j u p o n ; d'autres bouquets en perles et en cheni l le , 
placés de distance en distance, marquaient le devant de hi 
r o b e ; une pointe de satin, brodée également en perles et en 
c h e o i l l e , dessinait le milieu du corsage. 
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Avec cctfe toifette on devait porter un turban en gaic iissc 

bleue traversée de satin blanc et <lc perles. 

D O N A T I N E T . 

i 

D E S C R I P T I O N D E S S U L T A N E S . 

(Traduit du voyage de Clarke.) 

PENDANT son séjour à Constantinople, le secrétaire de 

l'ambassade suédoise s'était particulièrement lié avec le ¡ardí— 

nier du grand-seigneur. G'élait un AHeroaiid qui habitait dans 

l'intérieur du sérail piès du jardin destiné aux sultanes. Le 

secrétaire suédois était assis un matin devant la maison de soa 

ami , lorsque les eunuques noirs ouvrant la porte du Iiarem 

annoncèrent par leurs cris que tes sultanes allaient se prome-

ner. Elles étaient obligées de passer par une grille attenante 

à l'habitation du portier pour se rendre à leur arabat, espèce 

de chariot à quatre roues recouvert, et dont les portières sont 

masquées par des jalousies : c'est la seule sorte de voitures en 

usage chez les Turcs, et les sultanes s'en servent pour par-

courir les promenades situées dans l'intérieur du sérail. Dans 

celle occasion, les canaques noirs visitent le jardin et précè-

dent les femmes en anj)on<;anl à haute voix que quiconque 

aura la témérité de ne pas éviter l'approche des sultanes sera 

puni de m o n . I.e janlinier et son ami fermèrent aussitôt 

toutes les croisées et les portes. Les eunuques noirs parurent 

alors, et ne voyant rien ouvert, imaginèrent que le jardinier 

était absent. Ils furent bientôt suivis par la sultane mère et 

quatre des principales sultanes : elles paraissaient toutes très-

gaies et s'avançaient en riant et en folâtrant. Une petite croisée 

de la loge du jardinier donnait précisément sur la grille par 

laquelle elles devaient passer et n'en était éloignée que de 

quelques toises. Au moyen de deux trous, pratiqués à ce des-

sein, les deux amis purent aisément contempler ces femmes 

qui leur parurent de la plus grande beauté. Trois d'eiitr'elles 

étaient des Géorgiennes, ayant beaucoup d'embonpoint, des 

cheveux noirs, très-longs et très-épais; mais la quatrième, 

qui était surtout remarquablement belle, avait des cheveux 

blonds d'une longueur extraordinaire. Leurs dents n'étaient 
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p3s teînles en noir comme le s o o t en général celles de t o a t e i 
les femmes turques. La richesse de leurs habits était au-dessus 
de t o u t ce i^aon peut imaginer. E l les portaient de longues 
robes parsemées de paillettes et ouvertes par devant; dessous 
elles avaient des pantilons brodés en or et en argent. Ces 
temens, s u r c h a ^ é s d'une foule innombrable de perles fines 
et de pierres précieuses, faisaient ressortir leurs formes avec 
avantage; mais ils étaient eu même tems si lourds qu'ils g ê -
naient leurs mouvemens et les empêchaient presque de m a r -
cher. L e u r s cheveux, flottant en désordre , pendaient en l o n -
gues tresses contre leurs joues et cachaient leurs tailles et 
leurs épaules; ils étaient entièrement recouverts de diarnans, 
qui semblaient n'avoir été disposés avec aucun ar t , mais s i m -
plement dispersés au hasard sur leurs boucles ondoyantei». 
T o u t e s les quatre avaient une espèce de diadème placé sur le 
sommet de leur t ê t e , e t légèrement Incliné d'un cdté . E n f i n , 
leurs figures, leurs cols et leurs seins étalent entièrement d é -
c o u v e r t s , et aucune ne portait de voîle. 

L e secrétaire suédois est presque certain que ces femmes 

se doutèrent qu'elles étaient v u e s , diaprés Thabileté avec l a -

quelle elles savaient déployer tous leurs c l iarmes, et surtout 

par Tadresse qu^elles mirent à trouver des prétextes pour s^ar-

cêVer à b grille. Cette pensée ne laissa pas de répandre q u e l -

que terreur dans l'ame des deux amis, qui auraient infaillible-

ment payé leur curiosité de leurs vies y si les eunuques noir« 

eussent soupçonné leurs présences; car une imprudence 

semblable coiita cher à un nommé G r e l l o t , iuteqirète de 

V e n i s e : comme II était logé à C o n s tant «no pie dans une mai-

son qui avait vue sur les jardins du sérai l , il regarda u n jour 

grand-selgueur et ses sultanes avec une lunette de longue 

v u e qu' i l avait fait passer par le trou d'un chassis. C e prince 

s'en étant Aperçu, donna Tordre qu*ou alla pendre sur-le-
champ à la ruf'mc fenêtre ce curieux quel qu' i l f iU; et il ne 

sortit du jardin que lor^^quc TexécutioD fut faite. Les b o s -

tangls sont forcés de sortir lorsqu*on sonne une c locbe pour 

avertir que Sa Ilautesse va se promener avec quelque s u l -

t a u e , et il y va de la vie d'y demeurer. U n sultan fit même 

m o u n r un jour un de t-cs bostangis qu 'on trouva endormi 

sous un arbre , quoiqu' i l u^cût pas entcodu le signal qui l ' o -

bligeait de se retirer. 
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L E S E R I N . 

?ABLEI 

CEftTAIi^ Serin, échappé de sa cage, 

Se vit an jour en lîberte' : 

Pour lui quelle gaîtdl 

Pour GUra quel dommage l 

Clara prit soin de son jeune âge; 

Clai'd Paimait beaucoup, et de PoÎseau gité t 

Biscuits« bonbofts, tout le partage. 

Eh bien! en un iustaot, Vingrat devient volage: 

E n un instant il a tout oublié. 

]1 sautillait, il voltigeait sans cesse t 

A l lant , venantf joyeux comme un p inçon . 

E t répétait, en sa façon, 

Ce que soir et matin lui chantait sa maîtresse. 

£ n un mo t , il éldU heureux , 

D u moins l'étourdi croyait Télre ; 

Combien dans ce cas-là} peut-être, 

Sont de jeunes prcsomplueux. 

Hcias! ii ne sait qu'en cacbeUe, 

Pr i» de U Moustache le guclle. 

D ' a n saut, (Pun enup de dent , Moustache eut bientôt fjnt; 

Et c'est alors qu'en SA detresse 

Petit-rils regretta sa cage, sa maîtresse, 

Qu'en son bonheur il oubliait. 

CLARA DE G. -

V A R I E T E S . 

^ o u s n e s a v o n s s i c V s t la m i s e e n s c è n e d e s b a u t s fa i t s d e 

Jeanne d'Arc q u i a i n s p i r é à n o s j o l i e s f e m m e s le c o u r a g e 

d e s g u e r r i e r s . O n r a c o n t e q u * u n e d a m e v i e n t d e s e b a t t r e a u 

p i s t o l e t a v e c u n m i l i t a i r e , q u i s*était p e r m i s d e P i n s u l t e r e n 

l a i d o n n a n t u n sonfQet« £ n a d m e t t a n t q u * o n d o i v e t o u j o u r s 

r a b a t t r e la m o i t i é d e s on dt(, il y a u r a i t e n c o r e m a t i è r e à 

s c a n d a l e : c o m m e n t u n e f e m m e a - t - e l l e p u s e c o m p r o m e t t r e 

a s s e z p o u r m é r i t e r o n s e m b l a b l e o u t r a g e , e t q u e l e s t T h o m m e 
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qui peut s^être oublié an point de commettre une telle l i -

cbeté î 

D E S M O T S P L A I S I R E T H O N N E U R . 

E n F r a n c e , et surtout à Par is , le mot plaisir n'est jamais 
qu'une f o r m u l e : Ton s'amuse p e u , l 'on s 'étourdit; le mol 
plaisir est dans toutes les bouches» et n'exprime jamais ce 
quUl signifie. U n homme a le plaisir de vous voir , le plaisir de 
vous écrire, le plaisir de vous rencontrer, le plaisir de v o u s e n » 
tendre , quoique vous lui soyez iodliférent. Interrogez-le^ il 
a eu le plaisir de dîner chez un tel> et il s'y est ennuyé à la 

Il I mort . L ' invitez-vous k dtner chez v o u s : avec grand plaisir, 
^̂  i, d i t - i l ; il n 'y vient pas. Une femme lui demandc-t-el le son 

bras : avec bien du plaisir, madame ; et peste soit d'une p o l i -
tesse qui le dérange. Fait-on l 'éloge de quelqu'un; écoutez , 
lui dit-on : avec beaucoup de plaisir; et il déteste celui dont 
o n parle. Enfm ic i , plaisir veut presque toujours dire ennui , 
indifférence, g i n e , contrainte, haine et rivalité. 

11 indique encore l'espèce de respect qu'on v o u s porte. 
Il a l 'honneur d'écrire a u s graadsj il a le plaisir d'écrire ii 
ses égaux ; il écrit sans honneur et sans plaisir à ses inférieurs. 
F iez-vous à ces dislluctions : souvent il méprise l 'homme au-
quel il a l 'houneur d'écrire; souvent il bâille en traçant la 
lettre qu'il a le plaisir de vous adresser; souvent il ne trouve 
de véritable amusement, it n'obtient de considération dans le 
m o n d e , que par U société de celui à qui il écrit sans plaisir e l 
sans honneur. 
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T H E A T R E S . 

T U É ATB E - F R A NÇ A IS. 

' Première représentation du Ménuff ' . de 

^ jj L E S plus grands génies ne sont pas exempts des faiblesses 
I ^ J. humaines, et l'immortel auteur du Misanthrope connut aussi 
. tous les tourmens de la jalousie. Marié à une femme jeune et 

jo l ie , dont îl était épcrdument amoureux, Molière ne trouva 
I pas dans son intérieur le repos dont il avait besoin et le bon-

I i^ i heur quHl méritait. O n prétend même que celui qui mit si 
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plaîsainiDent en scène les infor innes des m a r i s , aurait p u s 'of» 

Irir à l u i - m ê m e un excel lent sujet de comédie . 

M M . Naudet e t Justin G e n s o u l , auteurs de la DOA?elle 

pièce destinée à cé lébrer la seconde année séculaire d e b 

naissance de M o l i è r e , ont pris pour sujet une de ces scènes 

de ja lous ie , qui afHîgèrent si s o u v e n t le coeur de ce grand 

h o m m e , et q u i , d i t - o n , avancèrent la Ên de sa v i e ; mais e a 

dépit de la chronique scandaleuse, celui-ci se termine de la 

manière la plus innocente. M ' ^ Mol ière avait fait iaire en 

secret s o n portrait pour le donner à son mari le jour de sa 

i è t e , et elle charge B r é c o u r t de le retirer. M o l i è r e , m é c o n -

tent de vo ir sa femme jouer avec taot de feu et d e naturel les 

rôles d 'amoureuses avec ce B r é c o u r t , se décide à lui faire 

quit ter le théâtre , et s*eiTorce de lui persuader qu^elle est 

sans ta lens: « B r é c o u r t , dont vous prenet bien souvent les 

» a v i s , me juge avec plus d ' i n d u l g e n c e , » lui répond M * ^ Mo« 

i i c r e , v ivement piquée de la mauvaise opinion que son mari a 

connue dVIIe. 

B r é c o u r t parait a l o r s , et lui remet le portrait en quest ion : 

à peine cst-Ìl s o r t i , que M o l i è r e , qui a tout v u , entre f u r i e u x , 

e t ex ige qu^cn lui remette ce portrait. Sa femme lui donne 

alors toutes les répliqués de C é l l m è u e , et lui fait j o u e r , sans 

qu^il s^en a p e r ç o i v e , la scéne du Misanthrope . M o l i è r e , h o n -

teux de son injust ice , Bnit par tomber aux g e n o u x de sa 

f e m m e ; et c^est dans cette situation qu' i l est surpris par L a 

Fontaine et Mignard . 

C e t t e jo l ie p i è c e , semée de vers cbarmans , a é té acceulllie 

par u n c o n c e r t unanime d'applaudissemens. Mlle. M a r s , q u i 

a été aussi charmante dans son rôle q u e l l e avait été admirable 

dans celui de C é l l m è n e qu'el le joué a dans la première p i è c e , 

d é té redemandée à grands c r i s , e t a paru p o u r recevoir le 

prix de l 'enthousiasme qu'e l le avait excité. 

L^aoniversaire de Molière^ né le i 5 janvier 1 7 2 3 , a été 

célébré sur plusieurs autres théâtres : le G y m n a s e a remis an 

j o u r son p r o l o g u e avec la scène qui y a été a joutée l 'année der-

u i è r e , et le Panorama a v o u l u l u i - m ê m e offrir s o u couplet à 

la mémoire du plus ferme soutien de notre g lo ire littéraire. 
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T H É Â T R E DES V A R I É T É S . 

Première représentation des Comédiens de Paris, vaudeville 

en ua acte. 

U n plan déraisonnable, des scènes piquanics remplies de 

détails gais, de traits spirituels et satiriques, rt de jolis cou-

plets ; enfin Tin vraisemblance rachet(!c par bcaiicoiip d'esprit ; 

et par-dossHs tout cela, le jeu de Lepeintrc, d'Odry il de 

Mlle. Pauline, tels étaient les élémens de succès qu'appor-

tait la nouvelle pièce; aussi sa fortune n'a pas été douteuse, 

et elle a été accueillie de ma^iière i faire croire qu'elle jouira 

long-tems de la faveur du public. 

Puisque Molière a bien été parodié, il faut espérer que no» 

acteurs de boulevard voudront bien pardonner à Odry de leur 

avoir fait subir le même sort. Perlet, le parodiste Pedet, * 

éprouvé Ì son tour la peioe du talion, et les spectateurs ont 

trouvé très-plaisaut de voir ainsi mystifié celui qui les fiL rire 

si souvent aux dépens des autres. 

Brunc't, déguisé en jeune Anglaise, est une fort jolie lady; 

et Mlle. Pauline a joué avec beaucoup d'esprit et de finesse 

un rôle d'Auvergnate. 

Lauleur de cette jolie bluette est M. Eugène. 

T H É Â T R E D E V E R S A I L L E S . 

Première représentation de la Création du monde, ou Adam 

et Eve, pièce en trois actes. 

Cette pièce est empruntée du Paradis perdu. Les princi-

paux événemens du poëme angUi.« y sont rapprochés avvc art 

et forment une action dramatique. L'auteur a conservé tous 

tes vers de la traduction de Delille qui pouvaient s'accorder 

avec son plan; le chef d'orcliestre a choisi des morceaux de 

musique de nos meilleurs compositeur», et le décorateur n'est 

pas celui qnï a la moins contribué à la réussite de l'ouvrage; 

son paradis et son enfer sont dignes de tout ce que Paris uous 

a offert eii ce genre. 

Le succès de cette pièce a été complet, et tout promet au 

directeur que la Création du monde deviendra celle de la 

fortune de son théâtre. 

Imprimerie de Do^DliV-DurRÌ> rue Sl.-Louli, M". au Marais. 
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